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La bonne nouvelle ? « Un millésime 
d’anthologie, exception faite des dé-
gâts dus au gel et à la sécheresse », se 
félicite Hervé Schwendenmann, pré-
sident du Syndicat des producteurs de
crémant d’Alsace, réuni  jeudi en as-
semblée générale à Riquewihr. 

La mauvaise ? La validation à la surpri-
se générale par l’Inao (Institut natio-
nal de l’origine et de la qualité) des 

cahiers des charges revus et corrigés 
de quatre IGP (indications géographi-
ques protégées) effervescentes : 
« Pays d’Oc », « Coteaux de  l’Ain », 
« Comté Tolosan » et « Vins des Allo-
broges ». La guérilla juridique débute 
en 2011 lorsque 36 cahiers des char-
ges visant à produire des vins mous-
seux sont validés. Les procédures 
d’opposition  initiées par  le Syndicat 
national des producteurs de crémant 
portent ses fruits : le Conseil d’État en 
annule la quasi-totalité. Sauf que qua-

tre IGP sont revenues à la charge, re-
déposant en 2017 « une nouvelle 
version d’un cahier des charges amé-
lioré », publiée par le Journal Officiel 
en décembre, « 48 heures avant la clô-
ture des déclarations de récolte, fai-
sant  fi de nos remarques », relève, 
amer, le président alsacien. La réac-
tion du syndicat ne se fait pas atten-
dre : quatre nouveaux recours sont 
déposés  le 10 février. En cause :  les 
aires de production très importantes 
en surface, notamment en pays d’Oc 
(à proximité des « collègues du Li-
moux »), et l’utilisation de cépages ju-
gés  inadaptés. « On y retrouve par 
exemple du gewurztraminer en pays 
d’Oc alors que nous, Alsaciens, nous 
nous sommes interdits d’en faire usa-
ge. »

Les conclusions du Conseil d’État se-
ront-elles disponibles « avant la réco-
le 2018 ? », s’interroge-t-on. Le risque 
est tout de même important pour les 
huit régions  françaises productrices 
de crémant (86 millions de cols en 
2015) – dont l’Alsace en tête avec ses 

34,9 millions de cols produits en 2015.
« Si on perd, d’autres seront tentés de 
redéposer un nouveau cahier des 
charges. » Le spectre d’une concur-
rence déséquilibrée se profile pour le 
leader alsacien, déjà fragilisé par des 
récoltes peu abondantes (240 935 hl 
en 2017), des stocks qui s’épuisent et 
des résultats commerciaux peu en-
courageants (lire encadré contre). 

Hervé Schwendenmann rappelle que 
le Conseil d’État a annulé les cahiers 
des charges « rétroactivement », ren-
dant caduques  les autorisations de 
produire des effervescents. « En prin-
cipe, on ne devrait pas retrouver d’ef-
fervescents revendiqués en IGP. » Ce 
qui ne serait pas le cas selon le prési-
dent alsacien, qui évoque la possibili-
té « d’interventions musclées » 
auprès de revendeurs et/ou de procé-
dures judiciaires en référé, assorties 
de demandes de dommages et inté-
rêts. Mais ce serait se substituer alors 
aux organismes de contrôle, tempère 
Hervé Schwendenmann, qui deman-
de « de la cohérence » à l’Inao.

VITICULTURE

À nouveau en ordre de bataille
Le syndicat des producteurs de crémant d’Alsace est au bord de la crise de nerfs après la validation par l’Institut national
de l’origine et de la qualité des cahiers des charges de quatre indications géographiques protégées effervescentes.

Le syndicat des producteurs de crémant d’Alsace s’inquiète de l’émergence de nou-
veaux concurrents soumis à des contraintes moins fortes.Archives L’Alsace/Thierry Gachon

Alors que la qualité des alsaces a 
progressé à la faveur de bons millé-
simes et d’une technicité accrue, la
vente toutes AOC confondues, en 
métropole et à l’export, a reculé en
2017 de 2 % par rapport à 2016 et 
de 8 % par rapport à 2015. En 2011, 
l’AOC Alsace (hors grands crus et 
crémants) représentait en volume 
de vente plus de 560 000 hl. L’an 
passé, les volumes ont chuté pour 
s’établir à 484 000 hl (- 0,5 % par 
rapport à 2016).

Concernant le crémant d’Alsace, lo-
comotive commerciale du vigno-
ble,  les ventes ont reculé de 6 % 
entre 2016 et 2017. En métropole, 
l’an passé, il s’est écoulé 193 266 hl
de bulles, contre 205 516 hl en 
2016. Alors qu’en décembre on dé-
bouche davantage d’effervescents 
que de vins tranquilles, la vente de 
crémants d’Alsace, en France et à 
l’étranger, dévisse de 15,7 % par 
rapport à décembre 2016. Les 
grands crus subissent une légère 

érosion : 22 267 hl vendus, contre 
22 462 hl, soit - 0,9 %. Toutes appel-
lations confondues, la baisse n’est 
pas anodine : 942 374 hl commer-
cialisés l’an passé dans et hors de 
l’UE, contre 1,035 million d’hl en 
moyenne entre 2012 et 2016. La 
Belgique demeure de loin  le pre-
mier marché des AOC alsaciennes –
avec un chiffre d’affaires  (CA) de 
22 millions d’euros, mais il se con-
tracte de 3 % par rapport à 2016 –, 
suivie par  l’Allemagne (14,3 M€, 
-13,4 %) et  les Pays-Bas (8,2 M€, 
-12,5 %). Les bonnes nouvelles sont
à chercher de l’autre côté de l’At-
lantique : les États-Unis et le Cana-
da jugulent ces pertes de marché, 
représentant près de 25 M€ de CA, 
en très nette progression. Toujours 
hors de l’UE, des marchés comme 
la Suisse (6,3 M€, +5,2 %), le Japon 
(5,6 M€, +13 %), la Russie (2 M€, 
+ 38 %), la Chine (1,4 M€, + 36 %) et
l’Australie (1,6 M€, + 37 %) redon-
nent des couleurs aux opérateurs 
qui exportent.

Ventes de vins d’Alsace : 
entre sourires et grimaces

Édouard Cousin

Les entreprises du bâtiment et des tra-
vaux publics du Haut-Rhin membres 
de la fédération du BTP 68 pourront 
dorénavant apposer le bel « A cœur » 
rouge en forme de bretzel sur leur site 
internet, brochures publicitaires ou 
camionnettes de chantier.

La semaine dernière à Mulhouse, Phi-
lippe Choukroun, le directeur général 
de l’Agence d’attractivité d’Alsace et 
Étienne Barilley, président de la fédé-
ration du bâtiment du Haut-Rhin, ont 
signé un partenariat entre  les deux 
structures.

« Il nous a paru évident que les entre-
prises du bâtiment se retrouvent com-
plètement dans  les valeurs portées 
par l’Agence d’attractivité – et par l’Al-
sace en général. L’excellence et l’esprit
pionnier, par exemple, sont deux no-
tions que nous mettons en œuvre au 
quotidien dans nos entreprises, avec 
cette exigence du travail bien fait et le 
côté révolutionnaire des bâtiments in-
novants ou  intelligents »,  remarque 
Étienne Barilley, par ailleurs gérant 
d’une entreprise d’électricité  indus-
trielle  implantée à Bennwirh-Gare. 
« Même chose pour l’humanisme et 
l’ouverture aux autres.  Il n’y a qu’à 
voir le patronyme de nos chefs d’en-
treprise – des personnes souvent d’ori-
gine italienne ou turque – pour cons-
tater que le bâtiment est une branche 
d’intégration… », ajoute-t-il. Et le pré-
sident de la fédération de décliner les 

autres valeurs de l’Agence d’attractivi-
té :  intensité, équilibre, optimisme, 
pragmatisme…

« Fiers d’être Alsaciens
et ouverts au monde »

« Cet “A cœur” auquel nous nous as-
socions, cela veut dire que nous som-
mes alsaciens et que nous aimons 
l’Alsace. Soyons des Alsaciens fiers de 
nous-même et en même temps ou-
verts sur le monde ! », insiste Étienne 
Barilley, mosellan de Sarrebourg.

« Parce qu’être Alsacien, cela ne veut 
pas  forcément dire être né à Turc-
kheim ! Cela veut dire vivre en Alsace 
et partager les valeurs d’excellence de 
notre région. C’est un état d’esprit. En 
Alsace, par exemple, on est “carré” et 
on respecte nos engagements. Nous 
sommes reconnus pour cela dans la 
France entière. »

Car  l’enjeu de ce partenariat est 
autant économique que symbolique. 
« Le but est de faire en sorte que le 
business bénéficie à des entreprises 
d’ici plutôt que d’ailleurs… », remar-
que sans détour Yves Demangel, de 
l’Agence d’attractivité. La marque Al-
sace et son logo caractéristique ont 
été lancés en 2012 par la région. Ils 
dépendent aujourd’hui du Grand Est. 
Ils ont d’abord été associés à des indi-
vidus avant de l’être à des institutions 
et des entreprises. Plus de 5 300 per-
sonnes ou structures peuvent s’en 
prévaloir aujourd’hui.

COMMUNICATION

La fédération 68 du BTP 
s’associe à la marque Alsace
Les entreprises haut-rhinoises du BTP pourront utiliser
le fameux « A cœur » de l’Agence d’attractivité d’Alsace.

Étienne  Barilley,  président  de  la  fédération  du  bâtiment  du  Haut-Rhin,  et
Philippe Choukroun, directeur général de l’Agence d’attractivité d’Alsace, ont
signé le contrat de licence à Mulhouse. Photo L’Alsace/Édouard Cousin

Olivier Brégeard

Chaque semaine, des bennes rem-
plies de bois arrivent et repartent de
la centrale R-CUE (Réseaux de cha-
leur urbain de l’Est, ex-EBM Thermi-
que) de Saint-Louis, qui alimente en 
chauffage, eau chaude sanitaire et 
électricité plusieurs milliers de loge-
ments de l’agglomération.

Certes, cette centrale de cogénéra-
tion  biomasse  brûle  en  moyenne,
chaque année, quelque 40 000 ton-
nes de bois et 4 000 tonnes de dé-
chets  issus  de  l’agriculture  locale. 
Mais  depuis  décembre  et  jusqu’à 
l’été  prochain,  elle  fonctionne  au 
gaz, le temps d’effectuer des travaux
de réparation. Alors pourquoi cet in-
cessant  va-et-vient ?  L’exploitant
aurait-il négligé de prévenir un four-
nisseur un brin têtu ?

Une « boucle 
vertueuse » qui passe
par Réguisheim

Au contraire, c’est en bonne intelli-
gence que travaillent Nicolas Perea, 
directeur des opérations chez R-CUE,
et Marc Haefflinger, cogérant de Far-
ming Road, avec ses frères Patrice et
Daniel. Depuis  le démarrage de  la 
centrale  biomasse,  en  novem-
bre 2013, cette société de transport 
basée à Réguisheim lui fournit une
partie de sa matière première, des 
plaquettes de bois (des grumes dé-
chiquetées en copeaux) et des rafles 
de  maïs  (le  « trognon »  qui  reste 
après égrenage), un débouché sup-
plémentaire  pour  les  agriculteurs

haut-rhinois qui laissent sécher leur 
récolte à l’air libre – dans ces cages
grillagées appelées cribs. Cette col-
laboration a pris un  tour nouveau 
lorsque R-CUE a cherché à valoriser 
l’énergie  qui  partait  en  fumée  au-
dessus de sa centrale ludovicienne. 
Depuis l’hiver 2016-2017, la chaleur
des fumées de combustion, d’envi-
ron 60°, est récupérée par conden-
sation.  L’eau  chaude  ainsi  formée 
coule jusqu’à une petite station, qui 
réchauffe  et  diffuse  de  l’air  à  une
température identique, à l’intérieur 
de six bennes positionnées à l’arriè-
re de la centrale. 
Remplies à Réguisheim avant d’être 
acheminées jusqu’à Saint-Louis, ces 
bennes peuvent contenir chacune 6 
à 7 tonnes de bûches ou plaquettes. 
« Des sondes mesurent la quantité 
d’eau qui reste dans le bois, explique
Nicolas  Perea.  Lorsque  la  centrale 
fonctionne de façon optimale, il suf-

fit d’un jour pour faire descendre le
taux  d’humidité  d’une  plaquette
sous les 20 %, de trois jours pour des 
bûches,  qui  arrivent  avec  plus  de 
40 % d’humidité. »

Mis  au  point  avec  le  concours  de 
l’Institut de sciences des matériaux 
de Mulhouse, ce processus de sécha-
ge rapide et optimal, unique dans le 
département, permet de livrer aux 
clients un bois de qualité contrôlée, 
coupé  la  semaine  précédente,  au 
lieu  de  devoir  attendre  une  paire 
d’années que la nature fasse le tra-
vail.  « Comme  nous  utilisons  une
énergie de récupération, nous pou-
vons proposer ce service à un tarif 
abordable », souligne Hervé Lamor-
lette, directeur général de R-CUE.

Pour  développer  cette  activité,  les 
frères Haefflinger ont créé, il y a un
an, la société ONF Bois Buche Sud

Alsace. Partenaire de l’Office natio-
nal des forêts (ONF), elle s’approvi-
sionne dans les forêts alsaciennes, 
vend le bois séché à Saint-Louis en
direct sur son site de Réguisheim, ou
livre aux particuliers dans les dépar-
tements du Haut-Rhin, du Bas-Rhin 
et du Territoire de Belfort.

« Toute  l’année,  nous  utilisons  au
maximum la capacité de séchage de
R-CUE », précise Aurélie Schneider, 
chez ONF Bois Buche Sud Alsace. Elle
parle d’une véritable « machine de
guerre », qui permet de fournir un
produit final de qualité « extraordi-
naire », au prix du marché.

Une filière 
à développer

À Saint-Louis, Nicolas Perea avance 
un objectif de 10 000 tonnes de bois 
par  an.  Rappelant  que  la  centrale 
fonctionne toute l’année et que la 
capacité  actuelle  pourrait  facile-
ment être doublée, il caresse aussi 
l’espoir  de  sécher  d’autres  maté-
riaux. R-CUE a un projet de séchoir
semblable du côté de Sarre-Union, 
dans le Bas-Rhin.

Dernier niveau de collaboration – à
ce  jour  –  entre  R-CUE  et  Farming
Road : grâce à une autorisation pré-
fectorale « unique en France »,  les
cendres issues de la combustion bio-
masse, « très propres » et riches en 
phosphate, peuvent être rendues à
la  filière  agricole  pour  épandage. 
Une « boucle vertueuse » appelée à 
faire école, estime Hervé Lamorlet-
te.

ÉNERGIE

La bûche s’offre un séchage flash 
avant de chauffer

En complément de son activité principale, la centrale biomasse de Saint-Louis récupère l’énergie qui part dans ses 
fumées pour sécher du bois de chauffage : il peut ainsi passer de la forêt à la cheminée en quelques jours et à peu de frais.

Nicolas Perea, directeur des opérations chez R-CUE, devant les bennes conte-
nant le bois en train de sécher : trois à cinq jours suffisent pour faire descendre
le taux d’humidité d’une bûche sous les 20 %.  Photo L’Alsace/Hervé Kielwasser
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